ous  vous  remercions 


fhAïiUCtiON littérale  d'une 

comité  de 


_ prcimptitucie. 

matin  à huit  heures; 

[ble  a une  heure  ; 6c  deux  heures  après  vint  M.. 

Cambra:.  Les  pkins  que  vôus  avez  envoyés 

nièrement  font  plCis  direas  due  les  premiers  , qu( 
pas  très-exads  ; les  nouvelles  augmentations 
pour  les  mortiers  ne  font  pas  lifibles.  Priez  B....  de 
vous  en  donner  un  autre.  Il  peut  être  bon  ingénieur^ 
mais  il  n’êft  pas  très-expérimenté.  Il  y a une  grande 
différence  entre  les  fiens  Ôc  ceux  de  Lille,  Vous  ête^ 
prié  d’ordonner  à \V’,,,.b....r  de  payer  celui  de  Lille 
cent  livres  fleilings  de  plus  , vous  vous  arrangerez 

comme  Vous  pourrez  avec  K N’épargnez  rien , â: 

île  perdez  pas  de  vue  C....  il  efî  fur  comme  l’or,  âc 
étant  Fami  de  Làmarlière , il  pôiirra  nous  procurer 
Un  double  de  tous  les  autres.  S’il  â peur  d'être  dé- 
couvert , Qu’il  réfigne  fa  place  ; pâyeÆ-iui  le  double 
de  ce  quelle  lui  rapporte.  Donnez-lui  tout  de  fuite 
joo  livres  fîerlings,  Sc  ne  doutez  pas  de  fon  zèle 
d’après  les  preuves  qu’il  en  a déjà  données.  Mylord 
lui  demandé  un  état  exaèl  dés  poudres  3c  de  toutes 
lès  munitions  quelconques  ^ èc  fon  opinion  fur  le  camp 
dé  Caffel.  Soyez  toujours  ami  de  K....  il  peut  nous 
être  utile.  Priez  le  commandant  de  le  faire  venir  chez  lui 
de  temps  en  temps  6i.  de  fa're  fes  efforts  pour  forme  r 
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Us  pians  riéceifaires  de  F....  ôç  de  G,...  Priez  Gree-w*....* 
de  donner  de  temps  en  temps  à dîner  aux  parties 
choifies.  Les  plans  de  Cobourg  font  sûrs , fi  toutefpis 
le  fuccès  de  la  guerre  eft  pour  les  chiens.  S’il  en 
efi;  ainfi , le  plan  d’incendie  de?  fourrages  doit  être  exé- 
cuté, mais  à la  dernière  extrémité;  Sc  elle  doit  avoir  lieu 
dans  toutes Jes  villes  le  même  jour.  A tout  évène- 
ment, foyez' prêt  avec  votre  partie 'clioifie  pour  le 
lo  ou  le  ï6  a.oût.  Les  mèches  phofphoriques  font 
fuffifantes  : on  peut  en  donner  cent  à chaque  ami 
fidèle  fans  danger  , vu  que  chaque  centaine  ne  forme 
qu’un  volume  d’un  pouce  trois  quarts  de  circonférence 
ôc  de  quatre  pouces  de  long.  Nous,  aurons  foin  de 
pourvoir  chaque  - comité  .d’un  nombre  fuffifant  de 
ces  mèches  avant  ce  temps.  Mylord  defire  feule- 
ment oue  vous  gardiez  toujours  de  votre  côté  pour 
cette  affaire  les  per  formes  qui  vous  font  les  plus 
affidées  ; mais  ne  confiez  rien  de  cette  affaire  à 
N,.,.;  il. boit  trop  : pans  l’affaire  de  Douai  U a man- 
qué d’être  découvert  par  fa  trop  grande  précipitation. 

Faites  venir  O....  de  Caen  Sc  C de  Paris..  Faites 

enforte  que  W....b.,..r  ait  la  première  main  dans  l’af- 
faire de  Dunkerque;  il  fera  néceffaire  de  le  renvoyer 
de  Lille  pour  acquérir  des  connoiffances  fur  différentes 
places.  Faites  en  forte  que  H....w.....d  allie  avec  lui, 
Sc  que  fa  femme  aille  à Calais  pour  garder  fa  maifon. 
La  manière  hardie  avec  laquelle  iis  font  partis  de 
Calais  avec  leurs  quatre  chevaux,  &la  manière  avec 
laquelle  ils  ont  échappé  à ceux  qui  les  pourfuivoient 
â"'  été  uu  COUP  de  maître.  Iis  ne  pouvoient  craindre 
aucun  évènement' avec  de  tels  chevaux.  Qu’ils  n’é- 
pargnent pas  l’argent,  & qu’ils  foient  généreux  par- 
tout. Faites  que  Stap...tn  Sc  C....W..,.t  fâchent^ com- 
bien S,  A.  K.  récompensera  leur  zèle.  Que  ferions 
nous  fans  le  collège  ? Faites  Imiffer  le  change  jufqu’à 
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Ù.CO  liv.  pour  une  livre  fteiiing.  Faîtes  que  Hunter 
foit  bien  payé , ôc  aiTurez-le  , de  la  part  de  Mylord  ^ 
que  toutes  fes  pertes-lui  feront  rembourfées  de  plus 
du  double  de  fa  commiiEon.  Que  Greg....y  en  faife 
de  même.  Faites  de  temps  en  temps  quelque  chofe 
avec  S....p....rs.  Il- faut  dîfcréditer  le  plus  poffibleles 
âffignats  , Sc  rêfiifer  tous  ceux  qui  ne  porteront  pas 
Teffigie  du  roi.  Faites  hauffer  le  prix  de  toutes  les 
denrées^.  Donnez  les  ordres  a vos  marchands  d’acca» 
parer  tous  les  objets  de  première  néceffité.  Si  vous 
pouvez  peifuader  à Cott...,i  d’acheter  le  fuif  «S:  la 
chandelle  à tous  prix  , faites-la  payer  au  public  jufqu’à 
5 liv.  la  livre.  Mylord  eft  très  fatisfait  pour  la 
manière  dont  B....t....z  a agi.  Dites-lui  que  S.  A.  R, 
le  duc  a fait  enregiftrer  ion  fils  avec  le  vôtre,  pour 
cornettes.  Ils  jouiÏTent  dès-à-préfent  de  la  paye  attar 
chée  à ce  grade.  Que  Ch....f.,..tr....  aille  de  temps 
en  temps  à Ardes  & à Dunkerque.  Je  vous  prie 
de  ne  pas  épargner  Pargent.  Nous  efpérons  que  les  af- 
fafilnats  fe  feront  avec  prudence  ; les  prêtres  dégui- 
fés  Sc  les  femmes  font  les  perfonnes  les  plus  propses 
à cette  opération.  Envoyez  j 0,000  liv.  à Rouen  & 
50,000  livres  à Caen.  Nous  n’avons  pas  reçu  de 
nouvelles  depuis  le  17.  Qu’eft-ce  qu’ils  font  donc? 
Renvoyez  A 

Que  M..,.f..,.tn  foit  rappelé  de  Cambrai  ; fon  in- 
commodité lui  feroit  nuifible  dans  une  violente  com- 
motion : qu’il  refie  à St.  O..,.  & que  W‘,...t..mr  aille 
à Boulogne.  On  regrette  la  mort  de  Dyles  ; fes  avis 
nous  auroient  été  d’un  grand  fecours.  Que  W...... 

m r le  remplace  à Boulogne  Sc  à Calais. 

M....f,...tr  devroit  être  à Paris,  connoifiant  mieux, 

, A a 
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comme  banquier 5 les  moyens  de  faire  iiaüffer  le  nu-^ 
nléraire. 

Les  difeens  plans  de  'Milnes  font  approuvés  par 
Plu  ^ mais  fa  dernière  fièvre  le  retiendra  encore  quel- 
que temps  en  Angleterre...,  Dites  à St....z  que  fon 
fils  fera  rappelé  de  Vienne,  Sc  aura  la  place  de  miniftre  à 
Madrid  après  la  guerre.  Le  duc  eft  très-reconnôiffant 
des  fervices  du  pere,  qu’il  embraffe  en[perfonne.....  Si 
ôn  peut  fe  fier  à D....  le  maire  , comme  rami  d’O... , 
il  fera  la  perfonne  la  plus  propre  à être  aÏÏbciée  avec 
lui.  Que  l’argent  ne  foit  pas  épargné. 

Mylafd  defire  que  Vous  ne  gardiêz  ni  n’enVÔyieZ 
àucun  compte;  il  defire  même  que  tout  indice  foit. 
brûlé,  comme  dang'eremc  pour  tous  nos  amis  réfidans 
en  France,  au  casqueron  vint  à en  trouver  fur  vous. 
Votre  zèle  pour  notre  catife  eft  fi  bien  connu  du  duc, 
pendant  votre  fejouren  SuifTe  l’année  dernière,  & de- 
puis à St-O....,  qu’il  regarde  comme  fuperflus  les 
coirmtes  que  vous  pourriez  lui  rendre  de  Vos  dé- 
pentes. 

La  dernière  nouvelle  que  nous  avons  reçue  du  prin- 
ce de  Condé  nous  annoaçoit  qifii  avoit  une  fievre 
violente,  6c  S.  A.  R.  le  duc  lui  a envoyé  fon  premier 
médecin. 

Si  M'chel  eft  fur,  envoyez-le  de  temps  en  temps  à 
Paris  6c  à Dunkerque^. 

L.  A.. ..S....  Bro..r  efpcre  de  rembrafier  bientôt  à 


s 

Ardes.  Ne  laïjTéz  pomt  B quitter  St-C)...... , 

même  pour  un  jour  : fes  avis  font  tojujpyrs^ 

Dites  à Nefs  qif  il  peut  être  fur  d’être  nommé  ménV 
bre  du  parlement  à la  première  vacance. 

Adieu.  Yoiir’s  moft  afFe,®ori|Jy, 


P.  S.  Envoyez  fur-le-champ  à Lyon  Sc  Grenoble 
J ^0,000  llv.  Nous  fommes  trc  s-in  quiet  s de  nos  amis 
à Nantes  & Thou.ar^;  n,ous  regrettons  fincèrement  la 
mort  de  L....  La  penfipn  de  fa  yeuve,  de  600  liv. 
fterlings  par  an,  lui  fera  exaêiement  payée  à elle,  8c. 
à fon  fils  après  fa  mort;  envoyez-leiir  2CO  liv.  ileilings 
par  la  première  occaiion,  à Bordeaux.  Faites  favoir  ù 
la  femme  de  Cobbs,  à bourbour,  que  fon  maii  efl 
monté  en  grade  le  premier  mai , par  ordre  de  l’amiral 
Maçbride.  Qu’il  foit  accordé  à Morel  100  livres  Ber- 
lings  par  mois  : nous  efpércns  occuper  les  appartemens 
qu’il  nous  a prépares  pour  le  quartier  d hyver.-  Ne 
lui  permettez  point  de  loger  d’autres  français  que  ceujr 
du  parti  choiiï.  Quand  vous  irez  à Dunkerque,  pre- 
nez avec  lui  ou  avec  ion  coufin  des  moyens  fLirspour\ 
le  tranfpoit  de  l’argent  d’Oflende  à Dunkerque,  Nous 
en  avons  de  prêt  pour  les  différens  comités  feus  vo- 
tre direècion , quarante  mille  guinées. 

Que  Cliesfl....r  Sc  S....  foient  toujours  pourvus  de 
guinées.  Les  caves  du  college  font  propres  au  plan 
de  Ne  lailTez  pas  Morilon  louer  fa  maifon  à 

Cambrai , mais  qu’il  la  quitte  feulement.  Ne  le  laiffezt 
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fjas  demeurer  avec  vous  : il  eft  prudent  d^avoir  des 
ogemens  féparés. 


On  lit  fur  l’adrefle  ces  mots 


'Pour  le  'président 
du  Comité  ^ 

) . ^ à Saint-Omer^ 

ou  en  défaut^ 

" - 'à  Dunkerque, 

en  double  par  Lille, 
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Notes  tirées  d'un  porte  - feuille  anglais  y traduites 
sur  VcriginaL 

Janvier. 

21  . commencé  le  lundi  24  janvier  175)3.  . 

24  Arran^^é  avec  Stapleton  & Corntweit. 

2’-j  Payé  a Drelllcoiirt  Ôz  major  ëc  au  capitaine  D, 
. 17,500  liv. 

Février. 

6 Arrangé  avec  Duplain  de  lui  payer  2,500  iiv. 

par  mois.  z 

5)  A Miflrifs  Knox î2,ooo  liv. 

1 5 Arrivé  à Paris.  - . 

id  Réuni  avec  Q. 

17  Reçu  74,005  liv. 

19  Arrangé  avec  Morell. 

24  Arrivé  à Lille,  arrangé  avec  F.  6c  G. 

27.  Arrivé  à Dunkerque  avec  Morell  6c  Hunter» 

Mar^. 

:i  Dépenfé  à Lille  375  liv* 
r 2 Reçu  6000  liv. 

5 Envoyé  à Paris  J.  A. 

6 Donné  pour  dépenfes  652  liv* 

7 Payé  à Duplain  2,500  liv.  _ 

ÿ Envoyé  à Dunkerque  G.  L.  154  liv. 

12  Donné  à Hunter  50  liv. 

16  Diftribué  1,250  liv. 

19  Envoyé  à Nantes  pour  dépenfes,  1,8 50  liv* 


sû  Neul  rôles,  45*0  guinées, 
dito  650. 


î,ico  guinées, 


IE4  Brûlé  les  lettres  A.  L.  S.  R, 

20  Payé  pour  un  sloop. 

AvriU 

î 

5 Lettre  de  Dillon. 

4 Répondu  par  un  Courier  à G,  envoyé  à cinq  heures. 

5 Reçu  des  billets  montant  2,000  liv. 

6 Envoyé  une  lettre  ^ de  ^ change  pour  DuplâluA 

2, J 00  liv. 

î I K.  de  retour. 

14  Envoyé  K.  à Dunkerque. 

Î7  Ecrit  à MorelL 

18  M.  envoyé  K.  àOüende. 

21  Reçu  des  lettres  de  mylord, 

Envoyé  â Calais  les  lettres  de  mylord,  dépenfe 
218  liv. 

22  Envoyé  à Paris  les  lettres  d'Herries. 

Payé  doQ  liv.  pour  avoir  l'arrêté  du  département* 
27  Arrivé  à Dunkerque , pris  des  arrangemens  avee 
Morell  pour  commencer  l'envoi  des  courriers 
depuis  le  premier  Mai  jufqidau  30  juiliet  ^^  à 
30  liv.  dépofées  dans  unç  caffette. 

•Mai*.  . 

^ Reçu  des  lettres  de  PumQuriez, 
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4 iReçu  de  Pargent  d’Herries,  24^000  Hv. 

6 Payé  à A.  S.  J.  R.  1,2^0  Hv. 

. Et  envoyé  à Duplain^  25J00  llv.  , 

P Donné  à G.  pônr  diftnbuer^  600  liv. 

Il  Diftribué  éoo  llv, 

î 3 Reçu  la  comteffe  G*  ; lettres  de  L.  Roach  âc 
des  ducs. 

» 

Envoyé  à Nantes  & à Morlaix  8jô  gainées  ôc 
60^000  liv. 

î8  Hunter  envoyé,  de  Dunkerque 5 l’argent  en  quef- 
tion  à L.  G. 


20  Envoyé  à Londres. 

21  Brûlé  toutes  les  lettres  Sc  papiers  jufqu’à  ce  Jour. 

22  Envoyé  à Morfton. 

24  Brûlé  trois  dépèces. 

2j  I . . . . payé  3,300  liv. 

26  Pour  donner  , s'il  exécute  le  plan  de  Douai  ^ 
24,000  llv. 
avance,  î O, oop  liv. 


28  Envoyé  à Keat  G, 

2 P Réponfes  de  Londres,  i jôo  liv. 
30  . . . Illifible.  ....  600  liv. 

31...  Illifible.  ....  2000  liv. 


Juin9 


1 Donné  à G.  pour  diftribuer,  î,ojo  liv. 

2 Envoyé  à Rouen  éoo  liv.  ^ 

3 Envoyé  Chefl:  aux  prifonniers  avec  10  liv.  pou? 

chacun. 


lO 
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4 Envoyé  M.  à Paris;  payé  pour  imprefiîcn  ^ tranf- 

pOÏt  5 1,25)7  il Vi 

6 Envoyé  à Tours,  Eloîs  éc  Orléans  A.  ,Y  &:  G.  ; 
envoyé  à Duplain,,  en  notes,  2,500  iiv. 
Envoyé  Cheii:.  à Ardes. 

5)  Arrivé  à Lille  . . . iliirîble. . . . Keat  Y.  envoyé  à 
Bruxelles  avec  R. 

î î Envoyé  à Arras  L,  7,000  liv. 

1.2  Reçu  Billets , 4,000  liv. 

1 3 Envoyé  à Paris. 

14  Betourne  à Saint-OiTieT.  ' 

15  Donné  à G.  pour  diflribuer,  800  livres. 

Dito  à Chefl.  2,000  livres. 

16  Payé  à S.  pour  des  plans  figures^  T, 0000  liv. 

Dito  à fa  feirini<€  une  ba^/ue,  80  livres. 

18  Brûlé  tous  les  papiers  jufqu’à  ce  jour, 
i.p  Envoyé  à Boulogne. 

20  Envoyé  à T ournai  deux  exprès  avec  R . & des  plans 

21  ...  illiiible  . . . Retourné  de  Lille. 

22  Payé  avec  G.  H.  12,000  livres. 

23.  Et  pour  imprefTion  16,570  livres. 

24  Envoyé  à Nantes  & Thouars,  54,000  livres. 

2 5 Parti  pour  Dunkerque.  _ ' ' ' 

26  Réuni  avec  Hunter. 

27  Ern/evé  k Londres  A..  , 

ï 8 Dito  à Tours  -Sc  Nantes. 

29  Reçu  des  lettres  de  ia  grâce. 

30  Jûivoyé  a Paris.  - ' . - 

Juillet, 

■ J 

Tl  Envoyé  a Rouen  vers  D. 
a Envoyé  G.  avec  M.  à Caen  , 6o,cco  livres. 
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EXTRAIT 

DU  PROCÈS-VERBAL 

\ 

TENU 

Par  les  Repré  s eut  ans  du  peuple  Français  dans  le 
/ département  de  V Aveyron. 

R E L A T I E 

A Charrier^  chef  des  rebelles  da  departement  de  la 

Lozère* 

Premier  Procès-verbal. 


L’an  rnil  fept  cent  quatre-vingt-treize , Sc  le  qnia- 
torzîème  jiiiilet,  Fan  fécond  de  la  République  fran- 
çaife.,  dans  la  piifon  établie  à la  tour  du  ci-devant 
évêché  de  Rodés  , 'à  dix  heures  du  matin,  il  a été 
procédé  à riiiterrogatoire  de  Charrier , relativement 
aux  déclarations  qu’il  a annoncée^  dans  la  promene 
par -lui  fignée  le  7 juin  derniej:,  ôc  dont  il  a été 
dreffé  procés-vçrbal  par  les  membres  du  comité  de 
fiireté  générale  du  département  de  l’Aveyron;  le 
lendemain  huit  du  même  mois , auquel  il  a été  pro- 
cédé par  le  citoyen  Châteauneuf-Randon, repréfen- 
tant  du  peuple,  en  préfence  des  citoyens  Bayer  Sc 
Cou ftans.  membres  du  département  de  l’Aveyron; 
Garrigues  Sc  Aibéne,  membres  de  la  municipalité  de 
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iPodès;^  Beflîère  ôc  Mazars , membres  de  la  fociété 
populaire  de  Rodés , écrivant  le  citoyen  Combes , 
lecrétaire  - général  du  département  de  TAveyron  y 
comme  fuit; 

Le  citoyen  commJffaire  a dit; 

Charrier,  vous  avez  commis  un  grand  attentat 
contre  la  République , &c.  &c.  La  Convention  na- 
tionale  , inflruite  de  votre  promelTe.  du  7 juin  der^ 
nier,  a décrété  qu’il  feroit  procédé  à la  réception 
de  votre  déclaration  par  le  citoyen  Mailhe , mon  col- 
lègue 8c  moi,  deux  commifTaires  de  ce  département, 
deux  de  la  munic^pal’té  de  Rodés , 8c  deux  commit 
faires  de  la  fociété  populaire  de  cette  ville.  Mon 
collègue  MailhjS  n’a  pu  fe  rendre , à caufe  d’une 
indifpofition  dont  il  eft  attaqué  dans  ce  rnoment. 
Nous  vous  invitons,  au  nom  du  falut  Ôc  du  repos 
de  la  République  , au  nom  de  votre  co-nfcience 
8c  de  la  religion , au  nom  des  intérêts  de  votre  fa- 
mille, au  nom  de  Dieu  8c  du  Peuple  français,  de 
déclarer  ce  dont  Vÿis  êtes  inftruit  relativement  à la 
promeife  que  vous  avez  faite  le  7 juin  dernier , 
fignée  de  votre  main. 

Charrief  a demandé  fi , conform-ément  à la  con- 
dition impofée  dans  fa  promefîe,  la  Convention  na- 
tionale avo't,  par  leda  décret,  accordé  fa  grâce, 
luppofé  qivil  fit  des  déclarations  importantes , aux- 
quelles il  ne  s'efi  engagé  qu’à  ce  pr’x.  Il  a ajouté 
que  cette  condition  n’étant  pas  accueillie , il  n’avoit 
' rien  à déclarer. 

Le  citoyen  Châteauneuf-Bandon  -a,  par  les  motifs 
• les  plus  preifans  &:  'les  difcours  les  plus  perfuaûis^ 
engagé  à faire  cette  déclaration. 
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• ' Tout  ce  qui  a pu  lui  être  bbfervé  de  plus  tou- 
chant par  ce  citoyen  Sc  p’ar  chacun  des  autres  mem- 
bres qui  ont  fuccelTivement  pris  la  parole,  a été 
inutile. 

Charrier  a toujours  perfiflé  dans  fon  refus.  La 
religion  , a-t-il  dit , en  efl:  le  principal  objet.  Il  a en 
même  temps  témoigné  beaucoup  de  foUicitude  fur 
le  fort  de  fa  femme^  qu’il  a déclaré  être  innocente  , 
6c  de  fes  enfans. 

Encore , à plufîeiirs  reprifes , au  nom  de  la  reli- 
gion , de  fa  femme  & de  fes  enfans  qu’il  chérit,  il 
a été  de  nouveau  prelfé  de  faire  fa  déclaration. 

Tous  les  moyens  employés  ont^  été  inutiles. 

Ne  pouvant  obtenir  de  lui  les  aveux  de  fon  fe- 
cret , après  y avoir  employé  un  temps  confidérabie  , 
la  féance  a été  levée  ; Charrier  a été  invité  au  fur- 
plus  à réfléchir  encore,  avec  promefle  que  fi,  par 
de  nouvelles  confidérations,  il  fe  détermine  à faire 
quelque  déclaration  dans  le  jour,  on  f®  rendra  de 
nouveau  auprès  de  lui  pour  les  recevoir. 

s 

' Fait  le  fufdit  jour  14  juillet  1793,  fan  2 delà 
République.  Signée  Cmateauneuf-Rancon , Char- 
rier , CousTONs , Bayer  , Albène  fils , Garrigues  , 
Bessière  , Mazars  , Combes  , fecrétaire.  Signés  au 
registre. 

P 

Second  procès  - verbal. 

L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-treize  , le  iJ  juillet? 
l’an  fécond  de  h feépublique  françaife , Chai" 
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lier  ayant  témoigné  qii’ii  cîefiroit  que  le  citoyen  Châ- 
teauneuf-Randon  fe  rendit  de  nouveau  auprès  de  lui 
pour  lui  faire  part  de  quelques  obfervations  ; 

Le  citoyen  Châteauneuf-Randon  a en  conféquence 
fait  prévenir  les  càmmifraires  du  département,  delà 
rnunicipalité  de  Rodés,  Sc  de  la  fociété  populaire, 
cléfjgnés  dans  le  procès-verbal  du  jour  d’hier. 

Les  uns  Sc  les  autres  fe  font  rendus  auprès  de 
Charrier , qui  a été  interpellé  de  la  manière  la  plus 
prefîànte,  de  déclarer  fon  fecret,  & de  faire  part  des 
motifs  qui  l’ont  déterminé  à demander  une  nouvelle 
conférence. 

Charrier  a obfervé  qu’il  avoit  reçu  de  la  part  de 

la  femme,  ce  matin,  une  lettre  qui  avoit  excité  toute 

ia  fuTprife  Sc  renouvellé  fa  douleur,  lorrqu’il  avoit 

vu  dans  cette  lettre  que  fa  femme  prononçoit  fon 

arrêt  de  mort.  Ce  n’ell:  pas , a-t-il  dit , fon  ouvrage  , 

fon  cœur  Sc  fon  attachement  me  font  connus; 

mais  elle  y a été  follicitée  par  des  perfonnes  qui  ne 

celTent  de  m’accabler  de  leur  inOTatitude. 

<!> 

II  a été  de  nouveau  follicité  de  faire  les  aveux  de 
fon  fecret;  il  a perfiflé  dans  fes  refus,  Sz  il  a demandé 
en  grâce  qu’on  s’occupât  'du  fort  de  fa  femme , Sc 
qu’il  foit  inceflamment  prononcé  pour  ce  qui  la  con- 
cerne. afin  qite  convaincu  Sc  protestant  de  fon  inno- 
cence, elle  foit  libre  de  fe  retirer  de  Rodés  , d’aller 
porter  fa  douleur  loin  des  lieux  où  fon  époux  aura 
iiibi  fon  fupplice  : il  a en  même-temps  demandé  qu’il 
lui  fut  permis  de  fe  choifir  un  directeur. 

II  lui  a été  promis  que  fes  demandes  feroient  pri- 
fes  en  confidération,  Sc  qu’il  lui  fera  accordé  à cet 
égard  toute  la  fatisfaârioh  qu’i^l  defire,  Sc  qui  pourra 
lui  être  accordée.. 
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Quant  au  contenu  de  ia  lettre  qu’il  a reçue  dâ 
fa  femme  ^ on  lui  avoit  obfervé  qu’oo  en  avoit  déjà 
connoiffance,  parce  que  le  commilTaire  de  la  muni- 
cipalité chargé  de  fa  garde  i’^voit  remife , Sc  que 
bien  loin  que  la  femme  foit  digne  de  blâme  à rai- 
fon  du  flyle  qu’elle  a employé  dans  ladite  lettre  ^ on 
y voit  au  contraire  le  fentiment  de  fa  douleur  , de 
l’on  innocence,  de  fa  fincérité  de  de  fon attachement 
à la  République  , pour  le  bonhs^ur  6c  la  çonfervation 
de  laquelle  elle  rengage  à déclarer  tout  ce  qu’il  faura 
de  complots  formés  contr’elie. 

Il  a enfuite  demandé  qu’il  lui  fut  permis,  avant 
fa  mort , de  mettre  par  écrit , en  préfence  d’un  com- 
rnilTaire  un  état  de  fes  dettes  adives  ôc  paffives. 

On  lui  a encore  promis  que  fa  demande  feroit  ac- 
cueillie , 6c  qu’à  cet  effet  il  lui  feroit  donné  du  pa- 
pier , des  plumes  6c  un  éçritoire  , pour  sfoccuper 
de  cet  objet  en  préfence  du  commiifaire. 

Il  a été  encore  une  fois  invité  par  toutes  fortes  de 
conhdérations , à faire  part  de  fon  fecret,  6c  de  tout 
ce  qui  peut  être  parvenu  à fa  connoilîànce  contra 
la  République  ; on  a fait  valoir  auprès  de  lui  tous 
les  moyens , 6c  principalement  les  intérêts  de  fa  ferti- 
me  3c  de  fes  enfans , fur  le  fort  préfent  6c  à venir 
defquels  il  s’est  généralement  attendri. 

Son  obilinaûon  alors  a été  moins  fprte , 6:  après 
avoir  cherché  peü  à peu  à ranimer  fa  confiance.^  ü 
a demandé  un  ccritoirc,  des  plumes,  du  papier;  il 
a tracé  lui-même  l’écrit  qui  a été  coté  6c  paraphé  , 
ôc  dont  la  teneur  fuit - , 


pour  le  fécond  chifife  , il  ne  m’cll  pas  poRible  de 
m’en'rappeller , attendu  que  je  ne  m’en  luis  prefque 
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pas  fervi , ôc  Ton  peut  trouver  ralphabet  que  j’ai 
dépofé  au  pied  d’un  chevron  de  ma  grange  appelé^ 
la  Boj'ée'-grande  ^ tout  près  de  la  petite  porte  , il 
n’y  a qu’à  ôter  une  petite  pierre  qui  fert  à la  ferme- 
ture ; l’alphabet  eft  contenu  fur  un  petit  lambeau  de 
papier. 

Le  premier  chiffre  m’avoit  été  envoyé  par  le  baron 
de  Flachelusden. 

^M.  le  duc  de  Bourbon  devoît  venir  commander 
en  chef  dans  les  provinces  Méridionales , Sc  amener 
avec  lui  allez  d’officiers-généraux  pour  fe  mettre  à la 
tête  de  chaque  parti  qui  fè  préfenteroit  ; j’ignore  fi 
aucun  de  ces  principaux  agens  font  en  France  , mais 
je  penfe  qu’il  doit  y en  avoir  quelqu’un  : auTurphis 
il  m’avoit  dit  qu’à  l’époque  de  mon  foulèvement , le 
principal  chef,  ou  un  de  fes  premiers  agens  devoit 
arriver  dans  une  ville  françaife. 

Il  a enfuite  déclaré  verbalement , en  premier  lieu , 
que  la  correfpondance  des  émigrés  ne  palîoit  plus  à 
JLyon , depuis  un  mois  avant  fon  arreftation , parce 
qu’elle  avoit  été  découverte  ; 

Ajoutant  qu’elle  venoit  aélueilement  par  l’Auvergne, 
du  côté  de  Éiom. 

En  fécond  lieu , que  le  fecrétairè  du  ci-devant  prince 
lui  avoit  affuré  qu’il  avoit  été  employé  par  ledit  prince. 
Sc  autres  émigrés  200  millions  pour  faire  déclarer  par 
la  France  , la  guerre  en  Allemagne , Sc  que  fans  cette 
déclaration  ; la  France  n’auroit  peut-être  pas  eu  dix 
.ennemis  à combattre  ; qu’aucune  puiffance  étrangère 
îie  youioit  l’attaquer , que  lefdits  princes  avoient  effayé 
en  vain  d’autres  moyens  pour  engager  cette  guerre  , 
Sc  que  ledit  fecrétaire  étoit  lors  de  cette  déclaration 
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de  guerre  à Paris , d’où  il  partit  satisfait  en  apprenant 
k decret. 

En  troifième  lieu  , que  les  ennemis  armés  contre 
la  République  comptoient  beaucoup  fur  des  fecours 
en  argent  du  côté  de  Bordeaux, 

En  quatrième  lieu , que  les  Efpagnols  ne  s’arrête^ 
roient  pas  long-temps  à faire  le  fiége  de  Perpignan  ; 
mais  que  leur  but  étoit  de  fe  porter  sur  les  mon- 
tagnes 5 ôc  qu’au  furplus  , ils  regardoient  plus  inté- 
refîant  pour  eux  de  faire  le  fiége  de  Bellegarde. 

En  cinquième  lieu , que  le  but  de  la  Savoie  étoit 
de  laiifer  pénétrer  les  fpldats  de  la  République  fran^ 
çaiie  fur  leur  territoire^  pour  les  engager  dans  des 
défflés  5 d’où  il  leur  fbroit  impofiîble  de  fçrtir. 

Qiarrier  â3^ant  déclaré  n’avoir  plus  rien  à décla^ 
ter  , le  préfent  proces-verbal  a été  clos  à deux 
heures  après  midi  , en  obfervant  qu’il  a paru  ré- 
fulter , de  la  manière  dont  Charrier  a fait  les  aveux 
ci-deffus  , à différentes  reprifes  , Sc  après  de  fré- 
quentes flipulations  , qu’il  avoit  quelques  connois- 
sauces  de  certains  cçmplots  ; mais , qu’il  n’eft  pas 
parfaitement  inftrult. 

J1  a été  arrêté  , de  plus  5 que  la  lettre  de  la  femme 
de  Charrier  feroit  tranferite  ci-après. 

A Rodés,  le  14  juillet,  l’an  le. de  la R(?publi^He. 

Tu  as  cru,  mon  cher  ami , que  j’étois  morte; 
non  je  ne  fe  fuis  pas,  dz  je  fuis  au  milieu  d’un  peuple 
qui  aime  à refpeder  les  lois  : je  me  fuis  même  affez 
bien  portée  , malgré  mes  chagrins  depuis  mon  arrivée 
en  cette  ville  , excepté  depuis  trois  jours  où  mes 
peines  ôc  mes  ennuis  font  de-venus  fi  infupportables  ^ 
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que  je  ne  trouve  plus  aucune  confolalion;  un  grand 
mal  aux  reins  & à la  tête  m’a  obligé  de  garder  fe 
lit  prefque  pendant  tout  ce  temps. 

Tu  es  perdu  fans  douté , tu  n’en  doutes  pas  5 mais 
en  ce  moment , fauve  fi  tu  peux  la  chofe  publique  ; 
on  dit  que  tu  as  de  grands  complots  à dévoiler;  eh 
bien  ! dévoiies-les  , déclares  les  complices  ; fî  tu  ne 
les  avois  pas  cachés  avec  tant  dç  foin  ^ tu  ne  férois 
pas  dans  l’état  déplorable  où  tu  te  trouves  5 quoique 
tu  aies  porté  les  armes  contre  la  patrie;  tu  devois 
favoir  que  ceux  contre  qui  tu  te  battois  ét'ôient  des 
français  & tes  concitoyens  5 Sc  qu’ils  soittenoient  une 
caiife  juste  5 puifqiie  le  < ciel  les  a fait  triompher; 
affermés  par  quelque  grand  aveu , la  République  que 
la  majorité  des  français  a adopté  avec  enthouiiafme  ; 
je.  fais  bien  que  tu  as  au  fond  un  cœurj^on  ôc  géné- 
reux 5 mais  que  tu  as  été  malheureiifement  égaré  par 
les  instigations  de  ceux  que  tu  croyois  tes  amis , Sc 
qui  étoient  tes  plus  grands  ennemis  : les  monftres  ! 
ils  avoient  juré  ta  perte  ; dès  lors  plufieurs  raiforis 
font  engagé  à déclarer  tes  complices  , iis  t’ont 
trahi. 

Puifque  tu  as  été  le  feul  chef  à lever  l’étendard  do 
la  révolte,  déclare  ces  fcélérats  & ne  doute  pas  que 
la  Patrie  ne  ‘ foit  reconnoiffante  envers  mioi  Sc  tes 
malheureux  enfans;  le  citoyen  Cliâteaunciu-Randon 
a prom.is  à mion  frère  de  folliciter  un  décret  qui  ac- 
corderoit  ton  bien  à tes  enfans  fi  tu  faifois  les  aveux 
que  tu  as  promis , Sc  qu’ils  piiiirent  fauver  la  Répu- 
blique; adieu  pour  la  dernière  fois;  tant  que  je  fur- 
vivrai  à ton  malheur,  je  te  ferai  toujours  fidelle,  Sc 
je  fuis  la  plus  malheureufe  de  toutes  les  femmes;  fal- 
loit~il  que  jefufie  née  pour  que  tous  les  plus  grands 
malheurs  s’accumulaileût  fur  ma  tête.  Ce  papier  efl  > 
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arrofé  par  un  torrent  de  iarmes  qur  coulent  de- mon 
cœur  ; adieu  encore  une  fois  je  t’embrafle  tendrement , 
ton  image  fera  toujours  devant  mes  yeux , le  chagrin 
m’abforbe  ^ hélas  ! à peine  puis-je  ligner. 

Signé  Victoire  Valete. 

Fait  & clos  le  fiifdit  jour  15  juillet  175)3,  hsn 
2.  de  la  République.  Signé  ^ Chateauneuf -Rak- 
DON  5 dcc. 

Troisième  procès  - verhaL 

L’an  2 de  la  République  Françaife , nous  commiC- 
faires  du  département  de  FAveyron , de  la  municipa- 
lité de  Rodés  de  de  la  société  populai  re  de  ladite 
ville  5 défignés  dans  le  procès-verbal  au  14  du  cou- 
rant, nous  fommes  rendus  à Fheure  de  dix  du  ma- 
tin, avec  le  citoyen  Combes  cadet,  fecrétaire  chez 
le  citoyen  Châteaiineuf-Eandon  repréfentant  du  peu- 
ple , fur  l’invitation  qui  nous  en  a été  faite  à Felfet  de 
terminer  des  opérations  relatives  aux  déclarations  de 
Charrier,  & clôturer  le  procès-verbal  du  jour  d’hier. 

Le  citoyen  Châteaiineuf-Randon  nous  a commu- 
niqué une  lettre  à lui  adrelTée  par  ledit  Charrier  : 
leèlure  faite  de  cette  lettre,  il  a été  arrêté  que  le 
citoyen  Châteaimeuf-Randon  feroit  invité  à lui  ré- 
pondre pour  le^^preiTer  au  nom  de  la.  patrie  de  de 
Phumanité , à donner  des  nouveaux  renfeimiemens 
qui  feroient  en  fon pouvoir,  fur  les  complots  qu’il  avoit 
promis  de  déclarer. 

11  a été  en  outre  arrêté  que  la  lettre  dudit  Char- 
rier , & laréponfe  du  repréfentant  du  peuple  feroit  de 
fuite  tranferite  au  préfent  procès-verbal. 

Lettre  de  Charrier  au  citoyen  chateauneuf-Randon  ^ 
représentant  du  peuple, 

( 

Cltoyen-commilTaire,  le  citoyen  aceufateur  public 
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me  fît  rappeler  hier  aju  foir  que  la  lettre  de  ma  mah 
heureufe  epoufe  me  dlfoit  que  vous  aviez  promis 
à fon  frère  d'agir  auprès  de  la  Convention  pour  ob- 
tenir en  faveur  de  mes  enfans  le  bien  que  je  lailfe , 
QU  du  moins  une  partie,  je  prends  donc  la  liberté 
de  vous  prier  de  vouloir  Bien  vous  en  rappeller  ; 
je  fuis  le  feul  coupable , je  fuis  alfez  malheureux  fans 
que  ce  malheur  rejaillilie  fur  des  pauvres  infortunes 
qui  font  privés  de  la  rai  fon  : vous  êtes  père,  je  ns 
vous  en  dis  pas  davantage;  daignez  en  fervir 
miens , fi  j’ai  eu  dans  le  temps  qii^ques  tort?  à 
votre  égard,  je  vous  en  demande  pardon,  & oubliez* 
moi,  je  vous  en  prie,  pour  ne  vous  rappçller  que 
de  mes  enfans;  dites  à votre  retour  à la  Conven- 
tion. ou  daignez  lui  écrire,  que  le  coupable  a péri 
fous  le  glaive  de  la  loi  avec  un  finccre  repentir  de 
fes  fautes,  Sc  que  les  infortunes  qui  sutoient  joints 
à lui , ont  été  feduits  & égarés,  qu'ils  méritent  tous 
fon  indulgence , je  finis  en  me  difant  votre  très-- 
humble  & très-obéilfant  ferviteur. 

Signé 

Rodés,  le  i6  juillet  0793. 

Réponse  àu  citoyen  Châteauneuf-^ndon  ^ représen-^ 
tant  du  peuple  , à Charrier, 

Si  la  loi  prononce  far  de  grands  coupables,  elle 
protège  tous  ceu^  qui  ont  été  égarés  ou  féduits  ; 
ibyez  tranquille  fur  le  fort  de  vos  enfans;  vous  ne 
ferez  pas  trompé  ^ je  réclamerai  pour  eux  rindul- 
gence  des  reprélentans  du  peuple , Thumanité  a 
toujours  guidé'  dans  les  décrets  qu'ils  ont  rendus  ; 
quant  à mon  particulier,  plus  vous  avez  été  mou 
ennemi  d’opinion  & plus  j’ai  été  le  vôtre , plus  je 
ferai  l’ami  de  vos  enfans;  & leur  appui. 
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C’efi  dans  ce  moment  où  vous  êtes  deVant  l’Ê- 
tre lùprême,  Sc  où  votre  ame  fe  déploie  avec  dê 
grands  fentimens  de  repentir , que  vous  devez  cher*^ 
cher  encore  à vous  rappeler  tout  ce  qui  pçiit  deve* 
nir  utile  à la  République;  ajoutez  tout  ce  que  vous 
avez  dit  hier  à tout  ce  que  vous  favez. 

î^.  Que  font  devenues  les  lettres  que  Vous  rece- 
viez de  l’étranger,  avec  le  chiffre;  où  les  ayez-vous 
cachées  ? 

2'’.  Quelles  font  les  perfonnes  dàns  les  départe- 
inens  méridionaux  qui  ont  pu  fervir  vos  principes 
contre-révolutionnaires;  on  aceufe  notamment  des 
membres  du  département  de  la  Lozère , ils  font  en 
état  d’arreftation  pour  d’autres  faits  ; mais  tous , fans 
doute , ne  peuvent  pas  être  coupables  des  premiers , 
en  fuppofant  qu’il  y en  ait;  votre  entrée  à Marve-^ 
jols , à Mende  a été  fi  fubite  que  l’on  ne  petit  croire 
que  vous  n’ayez  eu  des  intelligences;  pour  ne  pas 
confondre  les  innocêns  avec  les  coupabies,  il  feroit 
important  ^de  connoître  les  vrais  fauteurs. 

Signé  ^ Chateauneuf-Randon  , repréfentant  dy 
peuple*  • 

Charrier  ayant  écrit  une  fécondé  lettre , en  réponfe 
à celle  du  citoyen  Chàteauneuf-Randon , repréfen-^ 
tant  du  peuple;  il  a été  arrêté  qu’elle  feroit  tranf*- 
crite  comme  la  première  dans  le  procès  vs^^b^h 

Seconde  lettre  de  Charrier  au  citoyen  Châteauneuf* 
Randon, 

, Rodés  , le  juillet  175)^* 

Citoyen-commiffaire,  d’après  la  promeife  que  vouJ 
me  faites  de  réclamer  rindulgence  de  la  Convention 
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pour  mes  enfans , je  ne  doute  nullement  de  Ton  et- 
dcacité  : vous  me  demandez  par  la  même  lettre  que 
je  vous  déclare  où  efl  caché  le  chiffre  Sc  les  lettres 
que  je  recevois  de  Fétranger.  Quant  au  chiffre,  je 
vous  Fai  dit;  par  rapport  aux  lettres  que  j’ai  reçues 
avant  de  me  cacher , elles  avoient  reffées  en  dépôt 
entre  les  mains  de  DobafTet , qui , à notre  dernière 
entrevue , me  dit  vouloir  les  brûler , fi  le  courrier 
qu’il  attendoit  le  foir  de  mon  départ  lui  annonçoit 
le  décret  d’accufation ; j’ignore  s’il  Fa  fait,  jufques 
là  je  n’^ai  eu  que  n’omientanément  les  lettres  ; depuis 
fon  départ  je  n’e.n  ai  pas  reçu  beaucoup  , & comme 
alors  je  ne  faifois  qu’errer,  que  je  n’avois  aucun 
domicile  fixe,  il  auroit  été  imprudent  déporter  fur 
moi  dépareillés  lettres,  & dès  que  j’avois  répondu , 
je  les  décFiirois;  j’avois  même  fait  quelques-unes  de 
ces  réponfes  en  rafe  campagne , portant  toujours 
avec  moi  ce  qui  ja’étoit  néceffaire.  Au  furplus  , il 
m’étott  exprefiëment  défendu  de  les  garder  ; Sc  fur 
cela  je  vous  dis  la  pure  vérétc.  j 

Pour  le  département  de  FArdèche,  le  Gard  Sc 
même  le  Hérault , c’étoit  Allier  3:  un  nommé  Féribal , 
qni  étoit  dans  la  troupe  de  Saillant,  ce  même  Férir 
bal,  qui  je  crois,  étoit  natif  d’Alais,  étoit  venu 
dans  mon  pays  à différentes  reprifes,  pour  rendre 
compte  de  fes  opérations  : qu’il  avoit  établi  dans 
beaucoup  d’endroits  des  correfpondances , Sc  dès  que 
je  dois  développer  mes  raifons  d’après  ce  que  je 
vous  d^  hier  verbalement , craignez  que  l’exemple 
du  Brabant  ne  fe  renouvelle  en  Piémont  : craignez 
fijr-LOut  que  le  réjour^  -de  certains  perfonnages , à 
Ivlarfeilie , devienne  nuifible  à la  République , (Sc 
faites  garder  foigneufement  les  côtes  de  la  Médité- 
rannée;  car  il  efl  dans  le  plan,  Sc  Galonné,  avec 
d’autres  perfonnes , Sc  notamment  un  ancien  com- 


mandant  d’un  petit  port  ^ ne  cefîent  de  le  répéter  ^ 
dé  faire  un  débarquement  de  ce  coté  là  : je  ne  fais, 
pas  précifément  tout  ; mais  5 d’après  ce  qui  m’a  été 
rapporté  5 je  penfe  que  cela  doit  être  aux  environs 
de  Cettes  ou  de  Marfeille. 

C’efl:  certainement  bien  mal-à-propos  que  les 
membres  du  département  de  la  Lozère  font  com- 
promis; je  puis  ailurer  que  je  n’ai  jamais  eu  aucune 
relation  direéce  ni  indirede'' avec  eux,  je  n’en  cdh-  ' 
nois  aucun  , ni  ne  fais  p'as  même  leur  nomi.  Il  ne 
faut  pas  être  furpris  de  mon  entrée  à Mende  & à 
Mar] evols.  Pour  Marjevols,  d’après  les  prifonniers' 
que  i’avois,  toute,  fa  forcenétoit  réduite  à fort  peu 
de  chofe , Sc  cette  ville  étoit  dans  i’impoiTibilité  de 
réfifter  ; quand  à Mende , là  terreur  l’avoit  épou- 
vantée ils  craignoient  dlêtre  entourés;  & j’avois 
eniiéte  cherché  à répandre  le  bruit  que  j’avois  dix 
à douze  mille  hommes,  que  même  à mon  arrivée  à 
Mende , j’en  avois  près  de  vingt  mille  : je  le  diibis 
même  aux  payfans  qui  étoient  dans  ma  troupe , afin 
qu’ils  le  répandiffent , & certainement  je  crois  que 
je  n’en  avois  en  réalité  qu’environ  le  neuvièmie  de 
ce  dernier  nombre.  C’efl  fans  doute  ce  dernier  bruit 
qui  engagea  le  département  à fortir  de  Mende,  ainfi 
que  beaucoup  d’autres  perfonnes,  puifqifà  mon  ar- 
rivée la  ville  étoit  prefque  déferte;  au  furplus  je 
vous  dirai , comme  il  n’y  a qu’un  Dieu , que  depuis 
le  départ  de  Déborel,  je  n’ai  écrit  ni  envoyé  per- 
forme  à Mende, 

Voilà,  citoyen “'Commiffaire , ce  que  la  mémoire 
me  îburnit  ; je  luis  abforbé  parle  chagrin,  je  n’ai 
pas  encore  eu  le  temps  de  penfer  à ma  confcience; 
-j’cfe  efpérer  que  vous  voudrez -bien  m’accorder  le 
délai  néceffaire  pour  cela.  J’implore  votre  protec- 


^4 

tion  à cet  elFet  auprès  du  tribunal , â:  fuis  Vôtre 
très-hurnble  fervitéur.  Signé  ^ Charrier. 

N’ayant  plus  lieu  d’efpérer  d’autres  rçnfeigne- 
mens  de  Charrier , attendu  que  dans  l’intervalle  des 
déclarations  qu’il  nous  a faites,  Sc  des  lettres  qu’il 
nous  à écrites , le  tribunal  a terminé  la  procédure , 
le  condamne  à perdre  la  tête  au  terme  ae  la  loi,  ôc 
a,  même  fait  exécuter  le  jugement. 

Ce  iourd’hui  à' dix  heures  dé  relevée,  nous  avohs 
clos  le  préfent  procès-verbal,  ôc  l’avons  hgné.  A 
Rodés,  le  dix-fept  juillet  1793,  Tan  deuxième  de 
la  République  , une  ôc  indivifible. 

Suivent  les  fignatiires. 

. " Châtauneuf-Randon  , Boyer  5 
Albeux  fils , Bessiere- 
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